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16 CarDieu a tellement ayme le mondc_jt

qùil a donne son Fils vnique, afin que qui

conque croit en luy , ne perijfepoint , mais ait

la vie eternelle*

 

Hers Freresì

Cet enseignement que le Sauveur du

monde donna autrefois a Nicodème,

& que nous venons de vous lire pour

estre le sujet de cette action» consiste en

peu de paroles , mais contient plusieurs

grandes & admirables veritez. C'est u7fa^

l'abregè du mystère de piet^que S.Paul ap- '

pelle grandfans contredit; lVnique mer

veille du ciel, & l'vnique salut de la ter

re , le scandale du luis, la mocquerie du

Grec , mais au fond la sapience & la2*-*4'

puissance de Dieu pour tous les croyans.

C'est l'eschelle de la vision de Iacob, qui

sortant du plus haut sommet des Cieux,

V setend
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s'étend jusqu'au plus bas de nôtre terre;

Celle-cy a encore quelque chose de

plus magnifique , que celle de Iacob;

Car nous y voyons descendre ÒC mon

ter , non les Anges , comme en l'autre ;

mais Dieu & les hommes. Dieu y des

cend a nous, & nous y montons aluy

par la croix de son Fils. C'estla mer

veille , que le Seigneur nous représente

aujourd'huy dans ce texte ; nous ou

vrant le sanctuaire de sa gloire,& de son

éternité , &nous tendant la main pour

nous y intro duire , sinous avons le cou

rage de l'écouter & d'y moncer'avecque

luy. Pour nous en inspirer le désir & le

dessein, II nous découvre première

ment la source du bonheur, qu'il nous

offre ; C'est la grand' & admirable a-

mour que son Pere a daigné auoir pour

nous ; lla( dit- il ) tant aymè le mondai

Puis il ajoûte en fuite la production 8c

louvrage de cette souveraine anWur,

il a (dit tant aymè le mande, quila don

néson Filsvnìque > & enfin il nous pro

pose le fruit & le gain inestimable , qui

nous en renient, si nous recevons fa

grâce avecque la foy,qui lui est deuë ; o,-

fin ( dit-il ) que quiconque crois en luy nt

priser
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prìffe po'wt mais ayt U vie eternelle. Ce

sont Jes trois articles que nous traite

rons s'il plaist au Seigneur ^ en cette

action ; l'amour du Pere, le don de son

Fils»&: le souverain bonheur du croyant,

le ne m'arresteray pas fur chacun de ces

trois fujets,pour vous les expliquer dans

toute leur e'tendue; comme il le fau-

droit faire si j'entretenois des personnes

c'trangeres de la foy. Parlant a des fidè

les, instruits Sc e'ievez en l'e'cole du Sei-

gneur,où ils onr) appris il y a long-temps

toutes les parties de ces Mystères ; le

toucheray feulement, & mefme le plus

brièvement , que je pourray , ce qui me

semblera ou nécessaire pour l'e'claircis-

íement des paroles du Seigneur , ou im

portant pour nôtre édification , & con

solation. II n'est pas besoin de vous mon

trer la liaison de ce texte avecque le pré

cédent : Elle paroist d'elle me fuie ; & la

jparticule C*>",qui joint ensemble ces

deux parties du discours du Seigneur,

vous en avertit assez. 11 avoit dit a Ni

codème , qu'il faRoit pour le salut des

croyans,que le Fi!s de l'homme fust e'ie-

vè fut la croix, còrhme ìe serpent d'ai

rain l'avoit autrefois e'fèdansle deferti

V * Pour



30S Sermon VIII.

Pour ôter a Nicodème 1'e'connement»

que luy donneroit apparemment cette

haute vérité, dont il n'avoit jamais en

tendu parler dásl'école de scsMaistres,

le Seigneur luy en apprend la vraye

cause;luy remontrant, que cela fe ferort

ainsi, parce que Dieu avoit aymè le

monde jusques-là,que pour le retirer de

la perdition, il avoit eu la bonté de don

ner son Fils unique ; si bien que ni luy ni

les luiss n'avoyent point de sujet de

trouver étrange , que le Messie eust a

mourir sur une croix, puis que cela étoit

nécessaire pour l'accomplissement de la

bonne volonté , que Dieu avoit daigné

avoir pour le salut du monde. Par cet

avertissement il arme de bonne heure

la foy de son Disciple contre le scandale

de Ta croix , afin que quand il verroic

e'ievè sur ce bois funeste celuy , qu'il

avoit creu un DoBeurvenude Dieu , il ne

s'imaginast pas,que cela fust ainsi arrive

ou par la necessirè d'un destin aveugle SC

inévitable , ou par la rencontre fortuite

des choses, ou par l'inflexible violence

de la passion des luiss , & par. le pouvoir

souverain de l'Erapereur Romain, donc

Pilate e'toit l'Onicier Sc le Ministre , ou

( ensin
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enfin par la foiblessc , foie de Iesus , soie

du Pere , qui l'avoit envoyé, comme si a

l'un ou a l'autre eussent manqué les for

ces nécessaires pour empefeher un fi

étrange événement ; mais qu'il se sou-

vinst , que c'étoit l'ouvrage de la dile

ction de Dieu envers les hommes , ainíî

dispose & ordonné dans son Conseil vo

lontairement par sa propre sagesse j sans

qu'aucune autre raison l'y obligeast,que

celle de son amour pourXauver ceux,

qu'il aymoit. II est vray,que Dieu éranc

infiniment bon, comme l'Ecriture Scia.

nature mesme le tesmoignent , & le

crient s'il faut ainsi dire , par touc & a

haute voix , ce n'est pas une choíe fore

écrange,qu'il ayme ses créatures, & par

ticulièrement les hommes, qu'il a for

mez a son image;seuls raisónables entre

tous les animaux, qui vivent sous les

Cieux. Et JSJ)-au4-e«. allègue pour un-4*7-1*-

témoigmge convainquant, le soin , qu'il

a di^ genre humain , fournissant a tous

{es peuples a chacun dansleurs climats,

tout ce qui est nécessaire soit pour l'en-

tretien ,soit pour la commodité & pour

les délices de leur vie , si benrgnement

& en si grand' abondance &c par des

. V .y moyens

*
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moyés si admirables,que s'ils ouvroyent

les yeux & réveilloyent leurs sens , ils

pourroyent> voir & toucher fa Divinité,

*■ ?7. comme en tâtonnant ,&: connoistre fa

„ puissance &: fa sapience eternelle , &íles

richejfes defa bénignité. Mais il faut pour

tant avouer , que quelque illustres & ra-

vissansj quefoyentcesenfeignemens de

son amour envers les hommes,il ne s'en

trouve aucun, qui puisse nous en de'cou-

vrir toute l'etenduc jusqu'au point qu'en

touche icy le Seigneur. Caroù,est,le

Philosophe,où est le Scribe, où le Phari

sien, qui ayt jamais je ne diraypasde'-

couvert,& reconnu,mais feulement flai

re & soupçonne',quece grand & souve

rain Seigneur eust une amour pour nous

aussi e'tenduë,aussi grande,& aussi forte»

qu'elle nous est ici représentée ? Vne

amour , qui embrasse, non quelques uns

d'entre les hommes feulement, possible

les moins coupables & les moins mé

dians,mais tout le genre humain? & qui

prenne le foin non de les conserver seu

lement sur cette terre, où uivent les au

tres animaux, mais de les addresser ainsi

a la jouissance d'une vie eternelle & in

finiment heureuse,&: cela encore par urç

•■nv\ vi nioycn,

✓ • * «
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moyen tout a fait étrange & inimagi

nable a toute . l'intelligence des hom

mes & des Anges raesmes , assavoir par

la mort de son propre Fils ? Or c'est de

cette amour là, que le Seigneur parle

ici nommément,comme il paroist clai

rement parles suites , qu'il nous en re

présente , aííavoir le don de son Fils

unique & la vie eternelle de tous ceux,

qui croiront en luy. Mais pour bien en

tendre l'excellente & incomparable

merveille de cette amour de Dieu, il

nous en faut considérer l'objet, c'est a

dire,qûi font ceux qu'il ayme. Le Sei

gneur dit,que c'est le monde ; D/V«(dit- il)

a tant ayme le tnonie,. Ce mot signifie

proprement l'Vnivers ; cc grand tout

composé des cieux , de la terre & des

autres elemens , avecque toutes ces in

nombrables créatures , qui y font dispo

sées &c rangées dans un si bel ordre que

l'on ne sçauroit assez l'admirer. Mais

l'Ecriture qui prend quelquefois ce mot

en ce sens, l'employe aussi assez souvent

en un autre, pour dire le genre humain;

par une figure commune dans tous les

langages qui met le nom d'un lieu pour

en signifier les habitans, ceux qui y de-

V 4. meurent.
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meurent, &qui le retnpliflentjcomme

quand nous diíons terre pour les hom

mes,^ Ciel pour les Angesila France pour

lesFiançoiSjPám pour les Parisiens ; Lc

Louvre pour la Cour, iVniverfite pour les

Docteurs & les Ecolliers,le Barreau^oxxt

eeux qui le fréquentent & qui s'y treu-

venr ordinairement , & une infinité

d'autres expressions semblables. Mais il

faut remarquer en second lieu, que de

puis que le pechè a infecte le genre nu-

mainte mot de monde se prend presque

toujours en mauvaise part , pour dire

non simplement des hommes , mais des

hommes corrompus &: miserables,escla-

ves de la chair,& sujets a la mort; enfant

de U colère de Dìêu , comme parle l'A-

*Eph.i.V°tte * c'est a dire criminels & dignes

3. de fa malédiction. Comme quand Saint

Iean dit que le monde n a foint connu la

ïun f. lumière qui tafaitj&c quand il prononce

ailleurs que tout le monde elï gisant en

J leans- mauvaiílie, ou dans le malin. Et par ce

que le Seigneur délivre ses fidèles de ce

misérable état quand il les appelle a

luy,& les transporte en son royaume de

lumière ; de là vient, qu'alors ils chan

gent de nom aussi bien que decondi^

tiQA*
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tion,& sont appeliez de là en avant,non

plus le monde , mais l'Eglise, le mot de

monàe aussi bien que fa condamnation

demeurant a ceux, qui rejettent TEvan-

gile par leur incrédulité & impenitence,

préférant la servitude du péché & de la

chair a la liberté des enfans de Dieu.Le

Seigneur parlant de ses Disciples, die

qu'ils ne font pas du monde ; c'est a dire

qu'ils n'en font plus depuis qu'il les a ap

peliez; selon ce qu'il ajoute là mesme,

qu'il les a eleus du monde c'est a dire qu'il **?

les en a choisis & séparez; & ailleurs

parlant au Pere, il dit de ceux a qui il

avoit manifesté ses mystëres,7* me les ai

donnez du monde. Icy donc selon cette

manière de parler ordinaire a l'Ecri-

ture,Iesus disant que Dieu a ayme le mon

de entend par le mot de monde tout le

genre humain dans l'état, où il naist , 5C

où il vit fur la terre , avant que le Sei

gneur luy addresse fa vocation par fa pa

role c'est là le monde que Dieu a ayme. La

qualité & letendue de cet objet aug

mentent toutes deux la merveille de

l'amour que Dieu luy porte. Car que

Dieu qui est la bonté mesme , daigne

aymer & favoriser de ses dos les Anges, •

qut
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qui le servent dans les Cieux dans une

innocence & dans une pureté parfaite,

personne ne s'en e'tonne, puis que les

rayons de son image, qu'il y voit reluire,

l'y convient ; n'étant pas possible , qu'il

n'ayme tout ce qui a quelque ressem

blance avec cette grande & infiniment

aymable sainteté qu'il possède en luy-

mesme & qu'il ayme souverainement.

Durant le peu de temps qu'Adam fraif-

cheraent sorti de ses mains conseruoit

encore fans tache & fans souillure cette

précieuse robe d'innocence & de justi-

ce,dont il l'avoit vestu en le créantsnous

f*e trouvons pas étrange , qu'il le regar

dait de bon œil,& qu'il eust beaucoup de

tendresse & d'amour pourluy;&si ce

premier homme & fa postérité eussent

persévère dans leurpuretè originaire,on

n'eust pas été surpris de voir continuer

fur eux l'amourde Dieu & les lumières

de ses grâces. Mais ce qui nous doit ra

vir, & que jamais aucun homme n'eust

deu présumer de foy-mefme , c'est que

ce mo»de3que le Seigneur dit que Dieu a

ayme,cík une masse depecheurs5rebellez

contre fa Majesté , coupables de mille

crimes , couverts d'ordures & de vile-.

• nies,

■ t

v
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ries infâmes , pleins de vices & de ma«

lice,& dignes en un mot de fa haine, &

des foudres de fa malédiction eternelle.

S- Paul n'a pas manqué de remarquer

cette considération pour exaggerer la

merveille de l'amour de Dieu envers

nous ; Chrifi ( dit- il ) est mort enson temps *

four nous , qui étions du tout méchans. Car '

il arrive a grand peine que quelcun meurent

four unjustej'mais encore fe pourroit ilfaive>

que quelcun euft le courage de mourirpour

un botnme de bien. Mais Dieu recommande

tout a fait fa dilection envers nous , en ce_j

que lors que nous n estions que pécheurs

chrifi est mortpournous. 'A ;cela j'ajoûte

encore , que dés sujets rebelles prévien

nent & excirent quelquefois la clémen

ce &la bien-veuillance de leur Prince

parla reconnoissance de leur faute , par

leurs larmes ,& parleurs requestes ,

par d'autres tesmoígnagcs de leur re-

penrance,& du désir qu'ils ont de fe re

mettre a leur devoir ; au lieu qlie ce

monde,que Dieu a aymò , e'toit si pro

fondément plongé dans le crime de fa

rébellion , que bien loin de songer a lads

doucirpar fa conversion, il continuoic

fièrement a luy faire une guerre injuste

& impies
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& impiejfouìant toutes ses divines loyx

a ses pieds;méprisant mesme sa divinité

avec un cœur endurcy , dédaignant &

rejettantavec une méconnoiísançe pro

digieuse toutes les voix soit de fa severi-

tè,soit de sa bénignité par lesquelles ce

souverain Seigneur le sollicitoit a se re-

connoistre. Enfin quelque coupable S£

vitieux que soit un home, souvent ceux,

a qui il est utile, ne laissent pasdel'ay-

mer, la passion qu'ils ont pour leur pro

pre interest,l'emportant fur le ressenti

ment de ses fautes;Mais quel bien Dieu

pouvoit-il ou recueillir, ou espérer du

monde ? Luy qui est un estre infiny,

ayant en soymesme une riche & inépui

sable abondance de toutes perfections,

la vive source du bon-heur & de laseli-

cìtè,d où découle tout ce que les Créa

tures ont de bien ? Quel avantage fau-

roit- il recevoir des pécheurs, luvaJa

gloire duquel toute la sainteté & la fidé

lité des Anges n'est pas capable de rien,

adjouter ? Son amour est parfaitement

pure & desintercsséejll n'ayme que pour

le profit de celuy qu'il ayme , & non

pour le fîen propre ; & il n'y a point de

saint qui ne le reconnoisse,& qui ne luy

^ s dise
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dise avec David , Mon bien ne vientpoint -pp. is.t,

jufquatoyiU avec Saine Paul, qui est ce qui

luy a donne lepremier , & illuy fera rendu? «*•

Certainement quand il n'auroit ainsi 3A

aymè qu'une nation ., qu'une famille,

qu'une personne,toûjours y auroit il de-

quoy ravir -toutes les cre'atures raison

nables en l'admiration d'une si grande

&c si divine bonté ; que le Saint des

saints aymast des pécheurs , le Souve

rain Monarque , justement jaloux de fa

gloire,des rebelles furieux & des escla

ves inutiles. Mais ce qui surpasse toutes

nos admirations, c'^st que cet amour de

Dieu s'étend a tout le genre humain.

Qu'est-ce qu'il a ayrneìLe fftondc,dit nôtre

SeigneurjNon les luiss seulement,a qui

il s'étoit obligé par les promesses de la

vieille Alliance d'envoyer un Sauveur;

mais aussi les Gentils, qui n'avoyent rien Eph.i.

de commun avec la republique d'ijra'él, étant u-

étrangers des alliances de Upromejfe^n ayant

peint dtejperance & étansfans Dieu au mon

de. Quand Dieu n'auroit eu que pour

les luiss seuls l'amour, dont le Seigneur

parle en ce lieu;toûjours fa bonté íeroit

elle tout a fait admirable d'avoir eu tant

de tendrefle pour un peuple aussi ingrat

qu'avoi.C
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médians &c les plu^s ingrats des senti»

mens de compassion & de tendresse , &

une inclination favorable pour leur sou-

lagement,qui sont sans doute les com-

mencemens ôdles premiers degrezde

ce que nous appelions aymer.Mais quád

on en demeure là, ces sentimens , ne

produisant en nous que des souhaits

pour les misérables que nous aymons,ou

tout au .plus de legers & foibles efFets,Sc

non aussi forts qu'il seroit besoin pour

les délivrerai paroist par là que l'amout

que nous avons pour eux n'est; pas fort

grande. Et neantmoins il faut avouer ■

qu'encore eust-ce été beaucoup d'hon

neur auxhommes , si étant aussi 'ingrats

& aussi coupables,qu'ilsle font, l'amouc

que Dieu a euë pour eux, ne fust allée

que jusques a plaindre nôtre malheur,

& a étendre fa sainte main pour nous

procurer sinon un salut entier ; au moins

quelque petit soulagement & adoucisse

ment de nôtre misère. Mais l'esset de

l'amour de Dieu envers le monde,mon-

tre,qu'il nous a aymez d'une toute autre

manière. Car cette amour l'a porté jus

qu'à donner pour nous ce qu'il avoit de

plus cher. Le Seigneur ncus le déclare



; Te an Î I I. i6y ■' 3ZI 5 ,

en disant, qu'il a t.wt aymc le monâe qu'il

adonne son Fils unicité ; c'est a dire que

l'amour qu'il a euë pour le monde a e'tè

si grande Sc si admirable > qu'elle luy a

foie faire pour le salue du monde une

chose , qui ne fust jamais venue en la

pensée d'aucun des homes ni des Anges»

Pour bien entendre la merveille de ce

grand & adorable efFet de l'amour de

Dieu , il faut distinctement considérer

les deux paroles , dont le Seigneur s'eífc

servi pour lexprimerj L'une signifie la

pcrsóne,queDieu aemployée pournotr.©

"salut > C'est son Fils unìq«^l'autre la raa-i

niere dont il l'y a employée ; c'est qu'il U

donnèt. Pour la personne que le Pere a

employée a nôtre íàlut,ce n'est pa& un

homme, ni un Ange»ou un Roy , ou un

Prophète i C'est son Fils. Ge n'est pas un

Fils du nombre de ceux , a qui ii donne

ce nòm par honneur,ceUx a qui l'un de s

ses Prophètes dit, Vow estes Dieux & este* Ht**

tous enfins du Souverain j Non ; C'estfin

Fils uniques. Ceux-1£ font . plusieurs $

Celuy ci est uniqiìe;Ç est celuy dont les

Prophètes disent , Baisez, le Fils^ c'est a Pf. t. n

dire ; Adorezle, &C lpy rende? un hom

mage souverain, Dans le veríet pre-

X cèdent

S
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cèdent il l'appelloit Fils de l'hommeii'un

nom qui signifie sa charge de Média

teur; Ici il l'appelle le Fils unique d'un no

qui nous déclare Ta nature divine. Gar

ce mot, pour vous le dire en passant,

nous fournit une preuve convaincante

de fa vraye & eternelle Divinité > parce

que s'il avoit été creè , & fait Dieu , soit

avant le commencement du monde,

comme les Ariens le dogmatisoyent>

soit en la plénitude des temps seule

ment, comme d'autres hérétiques l'ont

blasphémé , il ne seroit pas Fils unique d»

PíWefent clair,qu'il y a plusieurs autres*

personnes , qui font Fils de Dieu en ce

sens ; comme les Saints Anges,<\ûc l'Ecri-

\iob.i.s. ture honore de ce nonrf; comme les

&it.s- Rjoys,&les Princes Souverains*, a qui

+ps.%t.6. étte'Ie donne pareillement;côme Adam,

t l<*°ì- que S. Luc nomme Fils de Dieu^. Si le

*S> SauVéur -du monde n'étoit Fils de Dieu

que poUr les grâces* que Dieu luy donna

en le créant,ou pour la haute dignité de

la charge , où il l'a élevé en rétablissant

son Ghristjcomme les hérétiques le pré

tendent , qui ne voit qu'a ce compte il

ne seroit Fils de Dieu, qu'en la mesme

sorte & au mesme titre , que le son r ou

les
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' tes Anges ou les Roys ? qu'il feroit de

leur ordre?& eux du sien ? frères les uns

& les autres f tous enfans d'une mefme

maison, & de mefme droit ? Et si cela

e'toit,que deviendroit l'e'loge de F'ils uni

que , qui luy est donnè ? Car il n'est pa$

f unique > s'il a des frères, qui fóvent Fils

du Pere éternel, en mefme sens A: de

mefme droit que luy. Et l'avantage des

dons plus excellens,& de la dignité plus

éminente, qu'il a- au dessus d'eux , luy

peut bien acquérir le nom de leur aifne;

mais non oter aux autres la qualité de

ses frères ; comme vous voyez qu'enrré

les fils d'un mefme perejil peut bien ar-

kiver&il arrive souvent en ester , qu'il

s'en trcuve un, qui soit doué déplus de

grapes d'esprit & de corps, &; élevçâ-

, une plus haute dignité , que les autres*

î mais cela n'empefche pas , qu'ils ne

1 soyent ses frères , ni ne fait qu'il puisse

î estrè âppellè Fils unique de leur Pere.

s Ainsi puis que l'Eeriture donne ici &

,t ailleurs le nom de Fils unique Je Dieu a '

y nôtre Sauveur , il faut confesser de ne-

il cefsitèqu'ill'esten un sens & pour une

tf iraiíbn , qui n'appartient qu'a luy seul , &C

isl qui ne co.ivient ni ne peut convenir á

;S • X % aucune
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aucune créature j ce qui paroist encore

de ce qu'il est auílì appelle par les divins

j^w. s. auteurs le Fils propre de Dieu ; ces deux

qualicez de Fils umque & de Filspropre de

DieuyXc séparant évidemment de Tordre

de tous les autres sujets, a qui ce glo

rieux éloge de Fils de Dieu est commu

niqué ; mais improprement , & rìguré-

ment,pour quelque ressemblance, qu'ils

ont avecque la forme proprement si-

. gnifiée par ce nom,au lieu que ce grand

Sauveur en a la vérité , ayant été de

toute éternité engendré du Pere , &

ayant ainsi receu 4e Iuy fa vraye sub

stance & nature divine,éternelle & in

finie , & mesme enfin en tout & pat

tour,que celle du Pere;selon ce que dit

Eír.r.j. l'^pôtre que le Fils est la revendeur deU

gloire-y&U marque entravée de lapersonne

du Pere. D'où vous voyez qu'il n'y a riea

dans la terre, ni dans les cieux, je ne

diray pas de plus grand que la personne

employée de Dieu pour nôtre salut;

mais qu'il n'y a rien, qui égale fa gran

deur , rien qui en approche ni.de pres ni

de loin, rien qui ne soit infiniment au

dessous. Et comme ce divin Sauveur est

Ja plus haute & la plus relevée Pcçíonne
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du monde , aussi est il la plus chere 5c la

mieux aymée du Pere ; d'où vient que

par excellence il est appelle le bien-

ayme de Dieu ; celuy en qui il a, fris son bon

píaiJir.Ceíí donc ce Fils unique & bien-

aymè du Pere, son amour & ses délices,

qu'il a daigné employer pour le salut du

monde ; celuy-là .mesme par lequel il

avoitcreéle monde au commencemér.

Mais alors il ne fut besoin d'autre choie,

sinon que le Fils agist , pour créer le

monde. Mais pour relever ce sien ou

vrage de fa cheute, & le rétablir dans lc

bon-heur qu'il avoit perdu,il a fallu qu'il

souffrist, &í non qu'il agist simplement.

Cest-pourquoy il prjt nôtre nature , la

divine étant impassible ; le Fils de Dieu

nafquist Fils de l'homme, & la Parole

fut faite chairicette mesme chair,en la

quelle il tint a Nicodème le discours

que nous exposons, & en laquelle peu

d'années âpres il souffrit la mort de la

croix, pour l'expiation de nos péchez.

C'est au fond ce qu'il entend , quand il

diticy,quç Dicumeude l'amour, qu'il

a pour le monde,* donneson Fits unique.

ïe fçay bien,que l'on peut dire,que Dieu

a donnè son Fils au monde, & que c'est

X 3 un
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un flfrefént > qu'il nous a fait de fa pur©

libéralité , fans y avoir été ni obligé par

nos mérites, ni convié par nôtre rcpen-

tance,ni sollicité par nos pfieres,comme

nous l'avons touché ci devant ; & qu'il

nous Ta dóne pour en jouir a salut. Mais

çe n'est pourtant pas a mon advis ce

que le Seigneur signifie,quand il dit que

Dieu a lam aymè le monde-, qttil a donnejon>

Fils. II entend particulièrement & pre-

cifemenr,qu'il l'a livre a la mort de la

croix pourexpier nos péchez. Car pre-

jmeremenr puis que ion dessein est d'e

xalter l'amour de Dieu envers nous , &

que de tous les actes-que cette amour a

produits en Dieu pour nous sauver*

considérez a part l'un de l'autre & com

parez ensemb]e,la volonté & la résolu

tion de livrée son Fils a la mort,estfans

point de doubte le plus 'grand & le plus

illustre, le plus difficile & le plus in

croyable ,& qui te'moigne le plus ma

gnifiquement la force & la merveille

de fa charité ; il est évident ce me fem-

ble,que c'est en efFbt celuy , que le Sei

gneur a ici voulu mettre en avant pour

flous faire voir combien Dieu a aymè le

monde.Davantage puis que ces paroles

du
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du Seigneur se rapportent auxprece-

dentes,dont elles contiennent la raison,

II faut que le Fils de ïhommesoit élevé, car

Dieu , C dit -il ) a tant aimé le monde qu'il a

donnéson Filsipoar inférer netteraent,ce

qu'il en veut conclurre, assavoir^ lc^>

Fils de íhommefera élevéúl faut que com

me le Fils unique signifie icy celuy,qu'il

appelloit là Fils de l'homme^pareillement

aussi ce qu'il dit ici , qu'il a été donn\ aye

été mis pour signifier ce qu'il appelloit-

làson éleuation. Or il est clair & constant,

que par cette élévation comparée a cel-

le du serpent d'airain, il entendoit sa

-croix & la mort qu'il y souffrit ; Certai

nement il faut dònc avQuër,qu'ici il si

gnifie la mesme chose , en disant, que

Dieu a donnéson Fils.A cela j'ajoute en

core que Saint Paul traitant le mesme

sujet, nous montre clairement qu'il te

faut ainsi entendre. Ce Saint Apôtre

nous voulant assurer de la grande ad- ^.g.

mirable amour, que Dieu nous porte, í1-

ì ■'Ci •* *•» i>

nous en meteette demoltration en avar, ^

// n a foint épargné son frotte Fils ( dit- il) iWWt»

mais ta livréfournous tous, ll ía livré{ò\\- ^T'*

il) II pouvoit dire en mesme sens?/ ^43r-

4o»né,& en effet le jnçt qu'il á employéZt

X 4 dans
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dans foriginal est presque mesme , qúft

celuy dont le Seigneur s'est servi en ce

lieuiôc il n'y a entr'eux autre différence,

finon que l'un est simple & l'autre com

posé. Tous font d'accorc^qtJtrSahïfPaul

entend , que le Pere a livrè le Fils a la

mort de la croix.U semble donc que l'on

ne doit pas douter non plus que le Sei

gneur dans un sujet tout semblable, &

où peu s'en faut qu'il n'employe le mes-

ihe mot , ne signifie auífi la mesme

chose. Enfin pour lever toute difficulté»

il faut remarquer, qu'en ce sujet l'Ecri-

*ure se sert du mot de donner•, au mesme

sens , que S. Paul a employé celuy de

livrer; comme par exemple dans le si-

xieHne chapitre de cet Evangile , quand

_ " le Seigneur dit, qu'il donnerasa cfuirpour

lavie dumonde , il entend évidemment,

qu'il l'a livrera a la mort de la croix

tua», Pour notre salut.Eten S.Luc das faction

19. de la Sainte Cene,Cecy eji mon corps don

ne pourvotUtc'cft. a dire, comme l'expri-

j.Cor.11 me Saint Paul , rompu &. livre pour vous.

14. Certainement rien ne nous doit donc

empefeher de prendre au mesme sens

çe qu'il dits ici avocque le mesme mot,

<jue pie», a dmnefón Fils unique. L'un

des
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des plus fçava«s &t des plus fameux in

terprètes de la communion Romaine

Fa aussi remarque judicieusement a-mon

advis , Le mot donner, dit- û-,signifie en ce

lieu Livrer le Fils entre les mains des ft- „^

cheurspour enfaire ce qu il leurflaira ; c'est/»?- «

a dire comme vous savez pour le faires-

mourir én la croix. Quelle & combien

admirable, Frères bien- aymez a e'tè la- '

mour de Dieu envers le monde, puis

qu'elle a été capable de le porter jus

ques là ? jusques a donner son Fils , son

unique , son bien-aymè , la resplendeur

de sa gloire, le livrant a souffrir une

mort cruelle,infame & maudite pour le

monde ? Mais pour en découvrir toute

la merveille , il faut enfin examiner n~ ,

nestimable fruit qui nous en revient,

l'avouë que les hommes,qui font impru-

dens , s'exposent souvent sans raison a ,

des périls & a des peines pour les per

sonnes qu'ils aymentjEt bien qu'il n'en

puisse revenir aucun profit a ceux pour

qui ils l'entreprennent , on ne laisse pas

de leur en savoir gré & de reconnoistre

que si leur travail a été inutile a leur,

amy , au moins luy a-t-il témoigné leur

affection > ce cju'il n'a pas eu de succez

ctanc
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etant arrivé par 1a faute de leur juge

ment) & non parcelle de leur amitié.

Mais il en est: tout autrement de Dieu ,

qui étant la sagesse mesme , il n'est pas

possible, qu'il entreprenne ou dispose

jamais rien autrement qu'avec une tres

exquise & tres juste raison , & qu'il n'en

aye en suite le succès qu'il avoit ordon-

, nè;si bien qu'ayant donnè son Fils pour

le monde, il ne faut pas douter, que ce

conseil n'ayt eu & des raisons nécessai

res, & une fin tres-excellente & tres-

utile,& tres-falutaire au monde pour le

quel il a agi, & un effet grand & digne

de l'amour qu'il a eu pour le monde. Le

Seigneur nous l'cxplique dans les paro

les suivantes,où âpres avoir dit que Die»

a tant ayme le monde , quil a donneson Fils

unique; il ajoute,4/fo que quiconque croit en

luy nèperijsefoint , mais ayt U vie éternelle.

Là il touche comme vous voyez , les

deux fins pour lesquelles le Fils a e'tè

donnè ,& le moyen nécessaire pour en *

estre participant. Les deux fins sont;

l'une pour délivrer le monde de la per

dition;^ l'autre pour luy acquérir la vie

eternelle,& le moyen pour jouir de l'un

(fc de l'autre de ces deux biens, c'est la

áoy;
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foyiafio (dit-ilj que quiconque croît en luy ne

ferijse point, mais ajt U vie eternelles. La

première de ces deux fins nous montre

que le monde étoit de luy-meíme en la

more. Car puisque le Fils a e'rèdonnè

afin que les hommes du monde ne pé

rissent point, il est évident , <|ue (ans ce

don du Fils, ilsseroyent tous péris né

cessairement & inévitablement. En tfFet

puisque les hommes,dont est compose

ce monde,sont tous coupables & crimi-

nels,tous soiiillez & gastez des leur nais

sance par la contagion du sang d'Adarn

leur premier pexe, &puisque d'aurre

part la loy assujettit tous ceux qui font

tels,a la malédiction , c'est a dire a une

mort exécrable & eternelle, & en un

mot a la perdition; il est clair que de

tous les hommes, il n'en naist ny n'en

meurr aucun au monde , qui ne deust

périr éternellement selon cette juste ÔC

inexorable disposition de 1 a Loy. Cette

tnste & invincible nécessité est la vraye

raison du Conseil , que Dieu a pris de

donner son Fils unique. Car son amour

ne luy permettant pas de laisser périr le

•inonde , ni fa justice de laisser le pechè

impuny ? pour satisfaire a l'une & a

l'autre
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l'autre de ces deux nécessitez, fa sagesse

excitée par son amour a trouvé dans le

trésor de son incompréhensible lumière

un admirable tempérament, de punir le

pechè en la croix de son Fils, & de pro

curer l'impunitè au pécheur. C'est- ce

que le F$|s a fait selon le Conseil du

Pere , ayant vestu nôtre chair, & porté

sur elle nos péchez fur la croix, où il a

souffert la mort & l'infamie » que nos

crimes meritoyentj afin qu'étant justi

fiez par ce moyen nous peussions eviter

la mort& la malédiction qui nous étoit

deuë. C'est ce que dit S.Paul.que Dieu a

erdonne le propitiatoire ou la propitiatioit>

jço»í.j. (c'est a dire l'expiation de nos pechezj

**• au sang deson Christ. Et la nécessité des

choses mefmes justifie cette disposition

de son amour.Çaf puis qu'il n'e'roit ni de

la justice de ce Souverain Seigneur de

laisser les crimes du monde impunis, ni

de son amour envers nous de nous lais

ser périr , il a fallu pour résoudre cette

difíicukè en nôtre faveur , qu'il transfe-

rast nos peines fur une tierce personne,

q ji les portast pour nous ; expédient;

que la Loy ne propose pas , je l'avoue";

mais qu'elle n'exclud pas aussi, puis que

' jugeant
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jugeant meutement &c sans aucune pas

sion qu'aile aye contre le pécheur , elle

demeure satisfaite par une juste òc rai

sonnable 7punition du crime. Mais le

crime de nos péchez étant infin y , puis

que commis contre Dieu , dont la Ma

jesté est infinie, 1 offense comme chacun

fait, se mesurant a la dignité de la per«

sonne offenfée;pour nous tirer de peine

fans frauder la justice , il nous a fallu un

Sauveur capable de payer une peine in

finie , ce qui ne se pouvant absolument

trouver entre les créatures toutes d'une

nature & d'une valeur finie, l'amour de

Dieu pour nous garentir de perdition,

l'a obligé de donner son Christ pour

nous ; qui étant son propre & unique

Fils de Dieu bénit éternellement avec

luy,d'une dignité par conséquent infi

nie, étoit seul capable d'expier nos pé

chez par une satisfaction infinie &C vray-

ment égale au démérite de nos crimes.

Mais il nous a par mefme moyen ac

quis la vie eternelle , qui est la seconde

fin pour laquelle il a été donnèiPremie-

rement parce qu'en souffrant pour nous

il a fait ['expiation de nos péchez , fans

laquelle il ne nous étoit pas passible

d'avoir
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d'avoir part en cette bien-heureuse vie*

rien de souillé n'entrant dans le ciel, qui

en est le domicile. Secondement par cé

que l'odeur du sacrifice offert par le Fils

fur la croix a été si douce & si agréable

au Pere > qui non content de nous

exépter de la perditioh que nous avions

jmeritée,il a encore voulu que nous fus

sions participans de la vie &du régné

de son Fils,n'ayant pas juge qu'il fustdi-*-

gne ni de son équité de séparer les ra

chetez d'avecque leur Rédempteur * ni

de l'amour qu'il daigne avoir poUr noUs*

de laisser hors de son Giel des gens pour

qui il a fait tant de miracles; Ainsi vous

voyez , qu'en cet admirable Conseil dé

Dieu , outre sa charité immense envers

le genre humain , auquel il présente le

salut éternel acquis par la mort de son

Fils unique, reluit clairement une sa

gesse vrayement divine , d'avoir choi

si pourunc fin si excellente un moyen fi!

propre & si nécessaire, & si exactemenc

proportionné a son effet , sans qu'il y

paroisse rien de superflu, ni d'inutile. jLet

mesme ne paroist pas moins dans lé

moyen , qu'il a ordonné aux hommes

pouc» r'entrer dans la jouissance de ce

grand
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grand bien', assavoir la foy , voulant que

ceux qui croiront ien son Fils , & non

aucuns autres soyentgarentis de la per

dition & mis en possession de la vie.Car

le Fils ayant achevé ce grand chef

d'œuvre,8c receu en fuite la grâce , le

pardon,/impunité, la liberté) la paix, la

joye,la vie,& l'éternité, pour les dispen

ser non a tout le monde indifférem

ment, aux irapenitens, aussi bien qu'aux

repentans , aux incrédules aussi bien

qu'aux croyans ( C'eust e'tè une trop

énorme indulgence de donner a des

pourceaux des perles si excellentes &: st

chèrement achete'es^) mais pour les dis

penser seulement aux croyans. C'est: la

feule condition,que Dieu demande aux

hommes pour leur faire part des trésors

célestes de son Fils.Cest-pourquoy l'A-

pôtre disoit,que Iefus Christ a été ordon- i{om.^

ne nôtrepropitiatoirepar lafoy. La propi- î4*

tiation &c la rédemption est en luy ; Elle

*i'y est pas feulement ; elle y abonde;

Mais Ufoy nous est nécessaire pour en

tirer ce qu'il nous en faut > & pour en

jouir. 7{ous avons totti recett defa pleni-ieanU

tude , gracè çourgrâce comme dit S. Ieani l6-

Mais la foy est le vaso> dans lequel cette

grâce
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grâce se puise , passant par ce moyen do

luy en nous» C'est ce que signifie le Sei

gneur quand il dit, que Dieu a donne son

Fils unique , afin que quiconque croit en luy

neferiffe point , mais ayt la vie éternelles.

II n'exclut de son salut , que les incré

dules. Pour le reste, il n'y fait aucune

difFerence,de quelque nation,ou condi

tion qu'ils soyent. Et âpres avoir dits

que Dieu a aymc le monde , il use ex

pressément de ce mot gênerai , gmcon^

^«£,pour convier tous les hommes a em

brasser son salut , disant , que quelque

corrompue, morte & perdue', que soit la

masse du genre humain, où ils .sont en-

^elopez,cela n'empescherapas>s>ils ont

le courage de croire en luy, & d'e'lever

leur cœur a luy de cetabysme de perdi-

tion,où ils font plongez , qu'ils n'ayenc

part en son salut Sc en sa vie. Mais par

ce que ;ies textes suivans nous fourni

ront l'occasion de traiter plus ample

ment, de la foy & de son effet, & de fa

nature, nous n'en dirons rien davantage

pour cette heure , & nous contenterons

de remarquer biïe'vement avant que

de finir , quelques uns des principaux:

fruits , que nous devons recueillir de$

chose53
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choses,que nous avons exposées. Ad

mirons y premièrement l'amoUr donc

Dieu a aymè le monde ; 11 nous a veu

perdus par nôtre faute j luy tournant in*

íòkmment le dos j nous plongeant dans

touS'les vices,qu'il nous avoit defendusj

& méprisant tous les saints devoirs*

qu'il nous avoit commandez, couverts

de mille crimes , & dignes de mille

morts & de fa haine,pire que toutes les

morts. Et néantmoins ô bonté vraye-

ment divine ! il n'a pas laissé de nous

aymer jusques là, que de penser a nous

tirer de la perdition que nous avions

méritée , & a nous élever dans l'eter-

nitc}nousquí étions indignes de la vie.

II fàlíoit combler de grands abyfmes, &c

àpplanír de hautes mótagnes pour nous

pouvoir procurer un si grand bien. II l'a

fait & l'a fait de foy-mefme 5 donnanc

son Fils pour nôtre rançon, le Saint des

Saints pour des impies, ie Seigneur dé

gloire pour de mefehans esclaves. II l'a

assujetty a nos peines pour nous en dé

livrer^ a répandu la malédiction des

coupables fur l'innòcenr;& a expose son

Unique au glaive dé fá colère pour est

détourner le coup de dessus nous ; & a

Y ê'puisè
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épuise son sang pur,& divin, pour con

server le nôtre. Cherchez dans couces

les religions,qui ont jamais été au mon

de. Vous ne treuverez nulle part ail

leurs qu'en la Chrétienne , cette haute

& vrayement parfaite image de l'amour

& de la bonté de Dieu ; Signe asseurè,

qu'elle vient de Dieu ; puis qu'il est ab

solument impossible , que l'esprit de

l'homme ayt imaginé une chose aussi

belle & aussi ravissante , que celle là ; qui

d'un costè éleue la bonté de Dieu dans

le plus haut point de gloire , que puisse

comprendre la créature, & de l'autre

ouvre aux pauures pécheurs la voye de

Salur,laplus belle,la plus facile,& la plus

raisonnable, que nous puissions souhait-

ter. Mais ce n'est pas assez d'admirer

cette adorable amour de Dieu. Le Sei

gneur nous l'a exposée en veue" pour en,

user,& pour en recevoir les fruits,qu'el-

le nous présente, le pardon & laviea

pour la consolation , & des pacheurs 8c

des fidèles. Pécheur de quelque nais

sance & de quelque condition , & de

quelque vie que vous soyez,gardez vous

bien de perdre l'esperance du Salut, ou

de vous imaginer que Dieu v«us haï/se.

De
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De qtièlque lieu & de quelque forme

que vous soyez , il n'est' pas possible qué

vous soyez d'ailleurs, que du monde;

Vous ne le pouvez ignorer &c vos pro

pres vices vous le tesinoignënt. Icsiis la

vérité souveraine vous asseure que Dieú

a aymè le monde. Ou niez que vous

soyez une portion du monde;ou si vôtre

esprit, & vos sens , & vôtre chair 3£

vôtre ame ne vous permettent pas d'en

douter , soyez certain des-la que Dieu

vous ayme &: qu'il a donnè son Fils uni

que pour vous , afin que croyant vous

ïie périssiez point , mais que sortant de

cet enfer où vous eftes,vous,ayez la vie

etérnelle. C'est assez que vous sachiezi

que vous estes homme, pour vous assiu

íeri que Dieòuous ayme, &r que fort

Christ vous est présenté pour en jouir.

î*ïe soyez pas ingénieux a vous de'chirer

ì'Esprit avecque de creuses & chiméri

ques imaginations. Contentez vous dû

fondement , que le Fils aicyposè luy-

mesine, que Dieu d tant ayme le mondée,

tyiiit a donneson Fils , afin que quiconque

kroit en luy , soitfauve. Bâtissez vôtre foy

íbree fondement. Croyez hardiment

ien lvy , & si vous le faites, asseurez vous*

Y 2 que
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que non seulement vous ne périrez

poinr,mais ce qui est bien plus, que vous

aurez mesme la vie eternelle. Quand

vos péchez seroyent aussi innôbrables

i , que le sablon de la mer, & aussi rouges

que le cramoisi , le sang de l'Vnique q ui

a été donne pour vous, les effacera cous.

Mais vous Fidèles, qui savez que Dieu

vous a aymez & qui en avez érè assurez

par les effets , par la foy que vous avez

cn luy , par îe pardon que vous avez

xeceu de vos pechez,& par les prémices

de la vie éternelle, que vous avez desja

touche'esiVivez en paix fans craindre ni

les menaces & les haines du monde , ni

les fureurs de Satan qui remue tout 3 $£

tente tout pour vous troubler. Pour re

pousser ses traits de feu , & cheminer

fans perte & fans peur au milieu des

scandales par lesquels il tache de vous

renverser, prenez le bouclier, dont le

Sauveur du monde vous a aujourdhuy

8 armez,& dites avec S. Paul , Si Dieu esl

30.31. pour nous,cjuifera, contre nous ? Luy qui n'a

■point épargneson propre Fils , mais ía livré

P>2>n.f. fou? nous tousgomment ne nous élargira t-il

aufîi toutes choses avec luy ? Si lors que nous

étions ennemis ■> nous avons étéréconciliera

Die»
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Die» pur U mort deson Fils , etans réconci

liez combien plusjerons nous sauvez, parft

•vie. le parle a ceux qui sont vrayment

fidèles, qui justifient leur foy par íes lé

gitimes fruits. Car pour ceux qui fous le

masque d'une fausse & trompeuse pro

fession de la foy Chrétienne , menenc

une vie payenne,la honte de l'Eglise, les

taches de fes agapes ,* & l'opprobre de

l'Evangile ; je n'ay point de parole de

consolation pour eux ; mais bien d'une

ardente & sincère exhortation a la pé

nitence. Qu'ils ne profanent pas d'avan-

tageJe nom du Seigneur,qu'ils font blas

phémer par le desordre de leurs meurs.

Qu'ils ne se flatent point de cette vaine

idole de foy , que Satan leur a pe inte

dans le cœur avec les couleurs de la

sienne ( Car les Diables croient aufi qu'il r*<j-

est un Dieu & en tremblent.) Ce n'est pas '■"*

celle là que Dieu nous demande pour

avoir part en son Fils. H nom dema?*dç^>

unefoy qui opèrepar charité ; une foy , qui

surmonte le mondemne foy , qui éteigne lesEph.

dards enfamme^du malin. Sans ceuc foy 1<r>

là vous n'estes pas Chrétien ; vous n'en

estes qu'une peinture. Et comment

avez vous cette foy là, vous , qui ne

Y j savez
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savez que c'est de charité? vous qui bîen

loin de surmonter le monde,succombez

a tous ses appas & a tous ses vices ? ôç

vous enfin qui au lieu d'e'teindre Jes

traits du malin, les recevez dans vôtre

cœur,& les y nourrissez de vos convoi

tises ou ce pernicieux esprit allume le

feu qu'il luy. plaist,celuy de l'a varice, ou

de la haine , de la luxure , ou dé l'ambi-

tion ? Ne vous abusez pas davantage.

Dieu ne sépare point les bénéfices de

son Christ. II ne sauve personne de la

perdition,que ceux a qui il donne la vie

eternelle personne n'aura l'e'ternitè '

4e cette bien- heureuse vie en l'autre

siécle, qui n'en ayt eu les prémices &

les commencemens en celuy cy; c'est a

dire une pietc,une charité, une sanctifi

cation íîneere , & véritable. Si ces par

ties vous manquent,tenez pour certain,

que vous n'avez ni le pardon de vos pé

chez,™ la grâce de Dieu , ni la foy par,

conséquent ; qui n'est jamais dans le

cœur d'un home fans y porter ces fruits

là,puisquele Seigneur les promet a qui

conque croira en luy. Et s'il vous reste

encore quelque bon sentiment dans

rame , sortanç de Terreur où vous avez

yescu
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vescu , soyez désormais Chrétiens en

effet, & en vérité, travaillait a vôtre

y salut avecque crainte & tremblement,

fuyant les vices & les débauches du

monde, & vous étudiant tout de bon a

la sanctification , sans laquelle quoy que

vous puisse dire vôtre chair, il est cer-

tain,quepersonne ne verra Dieu. Sur tout,

pourchassons tous la charité, ayant tou

jours devant les yeux celle que Dieu a

euc p^iur nous ; & l'imitant selon nôtre

foible. portée aymons nos prochains

comme Dieu nous a aymez , d'une

amour pure & désintéressée , procurant

leur bien & leur édification , & les sou

lageant de leurs maux autant qu'il nous

est possible ; afin qu'ayant ainsi cheminé

en la terre,le Seigneur qui est la charité

mefme , nous reçoive un jour en son

Ciel,pour y uivre & y posséder a jamais

Je royaume,que son Fils a acquis a ceux,

qui croyent en luy, Ainsi soit-il.
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